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COMMUNICATIONS 
A propos de la recherche scientifique vétérinaire 
en France*
par G. RAMON 
Dans une Note présentée devant l'Académie des Sciences, le 
4 août 1952 (1), tout en exposant les grandes lignes du système de 
lutte contre la fièCJre aphteuse reposant sur l'abattage des animaux 
atteints de la maladie ou présumés contaminés par son virus, nous 
appelions l'attention de l'Académie sur la nécessité d'organiser la 
Recherche scientifique vétérinaire. L'Académie répondait sur le 
champ à notre appel, et outre le vœu consacré spécialement à 
l'épizootie aphteuse, elle émettait celui-ci : 
- « que la Recherche CJétérinaire et principalement celle qui a 
pour objet la lutte contre la fièCJre aphteuse et contre les maladies in­
fectieuses et épidémiques des animau.r en général soit enfin organisée 
et dotée de moyens suffisants pour mener à bien sa mission dans l'in­
térêt du pays ». 
La Commission de l'Académie composée de MM. LECLAINCHE, 
LAPICQUE, J AVILLIER, RAMON, DEMOLON, MAYER et LEMOIGNE 
(tous Membres de l'Institut) mise à la disposition des Pouvoirs 
publics, pour l'étude des mesures à prendre contre la fièvre aph­
teuse, était également chargée de les éclairer sur la question de 
l'organisation de la Recherche scientifique vétérinaire. 
Or, ainsi que nous l'avons rappelé (2), les vœux émis par l'Aca-
* Cette communication a fait l'objet en partie d'un Mémorandum adressé 
en avril 1962 à M. le Ministre de l' Agriculture. 
(1) G. RAMON, Comptes rendus Acad. des Sciences, 1952, 235, p. 333. 
(2) Voir notre Communication précédente « Le système de lutte contre 
l'épizootie aphteuse reposant sur l'abattage », Bull. Acad. Vétérinaire de 
France (17 mai 1962). On trouvera en annexe de cette communication la 
liste d'un certain nombre de nos publications sur la fièvre aphteuse et sur 
la Recherche scientifique vétérinaire. On y trouvera également ·1e texte du 
vœu émis par l'Académie des Sciences dans sa séance du 4 août 1952 en 
faveur de la lutte contre la fièvre aphteuse et de la Recherche Vétérinaire. 
Bul. Arad. Vct. - Tome XXXV (Juin t!)(i2). - Vigot Frères, Editeurs. 
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démie des Sciences, le 4 août 1952, et aussitôt transmis à la Prési­
dence du Conseil et au Ministère de !'Agriculture, ne furent pas pris 
en considération et la Commission nommée ne fut jamais consultée; 
on n'avait sans doute que faire des conseils de l'instance scienti­
fique la plus élevée de notre Pays. 
Malgré l'inertie, la carence dans le passé des Pouvoirs publics, 
nous avons multiplié, sans répit, nos interventions en faveur de 
!'Organisation rationnelle de la Recherche scientifique vétérinaire 
comme nous l'avons fait, en même temps, au profit de la lutte contre 
l'épizotie aphteuse. 
Nous avons évoqué, à maintes reprises, les pertes considérables 
qu'occasionnent à l'élevage, les maladies animales, notamment 
les maladies microbiennes et parasitaires et plus spécialement les 
enzooties et les épizooties de toute nature. Ces pertes peuvent être 
évaluées à plusieurs centaines de milliards (d'anciens francs), chaque 
année ; la fièvre aphteuse seule s'inscrit dans ces dommages pour 
une trentaine de milliards par an (moyenne de ces dix dernières 
années). 
Les maladies microbiennes et parasitaires dont peuvent être 
atteints les animaux ne sont pas seulement très onéreuses pour 
notre économie nationale, beaucoup d'entre elles sont également 
dangereuses pour l'homme, ce sont les « anthropozoonoses ». Il en 
est ainsi de très nombreuses maladies infectieuses telles que la 
rage, la tuberculose bovine, la morve, le charbon, le botulisme, les 
brucelloses, les salmonelloses et paratyphoses, les staphylococcies, 
les rickettsioses, la psittacose, les leptospiroses, etc., qui sont trans­
missibles à l'espèce humaine ; il en est ainsi encore des maladies 
parasitaires telles que les helminthiases, certaines distomatoses, 
la trichinose, etc. qui ont une évolution commune à certains ani­
maux et à l'homme. 
Il importe donc de rechercher les méthodes permettant de lutter 
toujours plus efficacement contre les maladies des animaux, de 
découvrir des procédés aptes à maintenir notre élevage en bon état 
de santé et en plein rendement, de protéger l'homme contre les 
menaces que font peser sur lui, les anthropozoonoses, les intoxi­
cations alimentaires d'origine animale, etc. 
Durant le siècle dernier et la preµiière moitié de ce siècle, des 
progrès incessants et de la plus haute importance ont été faits en 
Médecine Vétérinaire. Immédiatement après PASTEUR et même 
avant lui (1), des travaux du plus grand intérêt sur la pathologie 
(1) Voi1· à ce propos : G: RAMON « Contribution des Vétérinaires à la 
Recherche scientifique en Biologie et en Médecine expérimentale ». Rapport 
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animale, tout spécialement sur les maladies qui relèvent des agents 
microbiens, ont été accomplis en France, par d'illustres Vétéri­
naires qui se sont révélés les précurseurs, les émules, les dignes con­
tinuateurs de PASTEUR (1). 
La lutte contre les infections animales, contre les épizooties, 
contre les anthropozoonoses, doit être poursuivie sans désemparer, 
en tenant compte des progrès de la Science Vétérinaire. Le pays 
de PASTEUR ne doit pas se laisser distancer. Il doit, comme jadis, 
continuer à être à l'avant-garde du combat contre les maladies 
des animaux et de l'homme. 
Il convient de prendre toutes dispositions afin que les Vétéri­
naires puissent être à même de rechercher et d'exploiter, à plein 
rendement, les méthodes permettant de lutter avec succès contre 
les maladies animales, contre les anthropozoonoses, contre les épi­
zooties. 
Ceux qui parmi les Vétérinaires veulent bien, de notre temps, se 
consacrer à la Recherche scientifique et qui déjà ont donné à cet 
égard, des preuves de leur capacité, doivent être mis en possession 
des moyens leur permettant d'entreprendre et de poursuivre leurs 
travaux en toute quiétude, en toute indépendance de pensée et 
sans que des directives leur soient imposées dans le choix et l'exé­
cution de leurs recherches. Une telle liberté dans la Recherche 
scientifique existait jadis dans le Laboratoire de PASTEUR. Ainsi 
à la Célébration du Bicentenaire de l'Ecole Vétérinaire de Lyon (Lyon 25 au 
27 mai 1962). RePue de Médecine Vétérinaire, juillet 1962, TCXI II, p. 512-527. 
(1) PASTEUR lui-même à plusieurs reprises a rendu hommage à la science 
et aux savants vétérinaires de son époque : 
« Il est certain, déclarait P ASTE u R en 1885, que depuis quelques années, 
votre Profession s'est élevée dans l'estime publique. J'ai la conviction que 
cette estime vous est acquise pour la plus grande part, grâce aux travaux des 
BouLEY, des CHAUVEAU, des ARLOING, des ToussAINT, des COLIN, des 
TRASBOT, des NocARD. Si vous devez tant à M. BouLEY, c'est qu'il n'a cessé 
de bien comprendre ce que gagnerait la Profession Vétérinaire par les tra­
vaux scientifiques de vos Ecoles et de tous ceux qui parmi vous, se dis­
tinguent par des recherches personnelles. L'honneur qu'ils acquièrent 
rejaillit sur vous tous ». Et PA STE u R terminait ainsi : «Le secret pour donner 
à la Profession Vétérinaire la place qu'elle mérite est d'avoir à sa tête une 
élite de Professeurs et de savants » (Louis PAsTE u R, « Discours prononcé au 
Congrès national des Vétérinaires sanitaires n, 1885). 
Emile Roux, le plus éminent des disciples de PASTEUR s'exprimait ainsi en 
1903, dans la notice nécrologique consacrée au Vétérinaire Edmond N oc A RD : 
cc C'est à l'éloge de !'Enseignement vétérinaire d'avoir toujours compté et 
créé des esprits pareils par la vertu toute puissante de ce qu'il contient 
d'expérimental ». 
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que l'a écrit Lom (1) dans son livre «A l'ombre de PASTEUR»: 
«Au laboratoire de la rue d'Ulm, on travaillait chacun de son côté. 
Tous la même question mais avec la directive particulière de son 
esprit. On parlait peu des détails des expériences faites individuel­
lement. C'est ainsi qu'en même temps que PASTEUR cherchait 
l'atténuation de la bactéridie charbonneuse par l'oxygène de l'air, 
CHAMBERLAND et Roux essayaient l'action de différents antisep­
tiques sur ce microbe. Ils avaient obtenu, avec le bichromate de. 
potasse, une atténuation évidente ... >>. On sait, comme l'a révélé 
Lorn, que c'est avec le vaccin au bichromate de potasse que fut 
effectuée la célèbre expérience de Pouilly-le-Fort (2). On me per­
mettra de dire que c'est grâce à ce libéralisme (3) de pensée et de 
travail qui s'était perpétué à l'Institut PASTEUR sous la direction 
d'Emile Roux, qu'entré dans cet Institut (1911) pour y effectuer 
uniquement une tâche de vétérinaire praticien (immunisations 
et saignées des chevaux producteurs de sérums thérapeutiques), 
j'ai pu, en dehors de cette tâche pratique régulière, faire, à partir 
de 1920, quelques recherches qui m'ont conduit à la mise en évi­
dence de la méthode de floculation pour le titrage in vitro des sé­
rums antitoxiques puis à la mise au point des anatoxines et à leur 
application, alors que je n'étais pas médecin, à la vaccination de 
l'homme, contre la diphtérie, contre le tétanos, etc. 
Les chercheurs vétérinaires de notre époque doivent être soute­
nus, encouragés dans leurs efforts. En outre, il faut former de nou­
veaux chercheurs pour l'avenir, afin d'assurer la pérennité de la 
Recherche scientifique vétérinaire. · 
En 1942, il y a par conséquent vingt ans, m'adressant à l'Aca­
démie Vétérinaire de France (4) dans une Communication intitulée 
« Du rôle et du fonctionnement dans le présent et dans l'avenir des 
laboratoires de recherches appliquées à la Médecine Vétérinaire. Né­
cessité urgente des recherches sur les mo11ens de lutte contre les épizoo­
ties ))
' 
je déclarais que l'un des principaux objectifs de cette Com­
pagnie devait être le progrès scientifique qui est à la base des appli­
cations spécialement adaptées à la lutte contre les maladies des 
animaux domestiques. « L'Académie Vétérinaire, disais-je, se doit 
(1) Le Dr A. Lorn était le neveu de PASTEUR et son assistant au Labora­
toire de la rue d'Ulm. 
(2) Voir à ce sujet G. RAMON, Rapport au Bicentenaire de l'Ecole vété­
rinaire de Lyon. 
(3) Un tel libéralisme ne peut guère exister dans les laboratoires dits 
industriels, à fin uniquement commerciale. 
(4) G. RAMON, Bull. Acad. Vétérinaire de France, 1942, 15, p. 24. 
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d'encourager les chercheurs dans la marche vers le Progrès. Elle se 
doit également de conseiller les Pouvoirs publics afin qu'ils aident, 
qu'ils favorisent même les chercheurs qui veulent bien se consacrer 
à la science pure ou appliquée mais dans tous les cas, désintéressée. 
Il appartient aux Pouvoirs publics de prêter toute leur attention 
aux études concernant les maladies du bétail, lequel représente 
l'une des plus grandes richesses de notre pays.» Tel est l'appel pres­
sant que nous adressions à la fois à l'Académie Vétérinaire et aux 
Pouvoirs publics ( 1) il y a vingt ans. 
Selon le vœu exprimé, en 1952, par l'Académie des Sciences, 
« La Recherche scientifique vétérinaire doit donc être organisée 
et dotée de moyens suffisants pour mener à bien sa mission dans 
l'intérêt du pays ». 
Depuis 1952, nous avons redoublé d'efforts en faveur de cette 
Organisation de la Recherche scientifique vétérinaire, persuadé 
plus que jamais de sa nécessité. 
A notre instigation, un projet de loi (ce n'était pas le premier) 
tendant à la création d'un Institut National de la Recherche Vété­
rinaire (analogue par exemple à l'Institut National d'Hygiène et 
de Médecine humaine) jouissant d'une autonomie complète, ayant 
son statut propre, était, il y a quelques années, déposé devant le 
Parlement (par M. Deixonne alors député). Ce projet est demeuré 
lettre morte. 
Sans que l'Académie des Sciences et sa Commission aient été 
consultées, sans qu'il ait été tenu compte des considérations que 
nous avons développées en maintes occasions et que nous venons 
de rappeler succinctement, la Recherche scientifique vétérinaire a 
été intégrée récemment dans la Recherche agronomique et placée 
sous sa dépendance. 
Or, si la Recherche vétérinaire a quelques liens avec la Recherche 
(1) Qu'il me soit permis de dire que cet appel ne trouva guère d'écho à 
l'Académie Vétérinaire. Par contre, le même appel que j'avais lancé à l'Aca­
démie de Médecine fut entendu par cette Compagnie qui émit sur ma propo­
sition, le vœu suivant : 
« Considérant que le Progrès dans les Sciences médicales est à la base de 
l'état sanitaire du Pays et représente l'un des facteurs importants de son redres­
sement et du maintien de son prestige dans le monde, l'Académie de Médecine 
émet le çœu : qu'une aide effectiçe soit consentie par les Pouçoirs publics aux 
laboratoires se liçrant à la recherche désintéressée et qu'en particulier le matériel 
indispensable à leur fonctionnement et à l'accomplissement de leur mission soit 
mis par priorité à leur disposition». Bull. Acad. de Médecine, 1941, 124., p. 4.99. 
Voir également G. RAMON, «Quarante années de Recherches et de Traçaux », 
Paris 1957, p. 84.3. 
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agronomique, ses liens sont, du point de vue scientifique, beaucoup 
plus nombreux, beaucoup plus étroits avec la Recherche médicale, 
avec la Médecine expérimentale pour toutes les questions intéres­
sant la Physiologie, la Pathologie, la Thérapeutique, l'Immuno­
logie, la Prophylaxie des maladies infectieuses animales communes 
à la fois aux animaux et à l'homme. C'est donc une erreur, un non­
sens, d'intégrer la Recherche vétérinaire à la Recherche agrono­
mique. Tout en se tenant en liaison pour certaines études, en premier 
lieu avec la Recherche médicale (Institut National d'Hygiène), 
avec le Centre National de la Recherche scientifique (C. N. R. S.), 
avec la Recherche agronomique, la Recherche scientifique vétéri­
naire doit rassembler dans une même Organisation ayant son statut 
particulier, son autonomie (1), les compétences spécialisées émanant 
de toutes les branches de la Science Vétérinaire. 
Qu'il nous soit donc permis d'intercéder auprès des Pouvoirs 
Publics et tout spécialement auprès du Ministre de l'Agriculture, 
afin que la question de la Recherche scientifique vétérinaire soit 
réexaminée, de telle façon que l'erreur et l'injustice commises à son 
égard, en la plaçant sous la tutelle de la Recherche agronomique, 
soient réparées et que la Recherche Vétérinaire qui a atteint sa 
maturité depuis longtemps, comme PASTEUR et son disciple Roux 
l'ont montré jadis, et d'autres après eux, soit organisée rationnelle­
ment, ainsi que l'Académie des Sciences l'a demandé il y a dix ans, 
et qu'elle soit dotée de moyens suffisants pour œuvrer, en toute 
indépendance, au Progrès scientifique et au Service du pays. 
(1) On a argué, des difficultés d'ordre économique, et financiers que pour­
rait rencontrer la création d'une institution autonome de la Recherche Vété­
rinaire. 
Or, d'après nous, les fonds indispensables à l'organisation et au fonction­
nement de << l'Institut National de la Recherche Scientifique Vétérinaire » 
tel que nous le concevons, pourraient être fournis par une taxe sur les pro­
duits pharmaceutiques, sur les sérums, sur les vaccins, etc. qui sont utilisés 
en médecine vétérinaire et qui sont issus pour nombre d'entre eux, des tra­
vaux de chercheurs vétérinaires. C'est là, estimons-nous, une solution 
logique, équitable au problème de la Recherche scientifique vétérinaire. Cette 
solution serait conforme aux règles budgétaires : ne pas créer de dépenses 
nouvelles sans apporter des ressources compensatrices, elle ne serait donc pas 
onéreuse pour l'Etat; elle pourrait même être «rentable ii pour lui. En effet 
l'Institut National de la Recherche Scientifique Vétérinaire pourrait com­
prendre une Section chargée du contrôle des substances médicamenteuses à 
usage vétérinaire, les frais de contrôle étant à la charge des Laboratoires 




L'Académie décide de nommer une Commission qui étudiera la suite à donner 
à la Communication de M. RAMON. Cette Commission sera composée de 
MM. BRESSOU, GROULADE, JACOTOT, MARCENAC et VELU. 
